MEMBRE  DU  CONSEIL  DES  ANCIENS, 

Sur  la  résolution  relative  au  service  des  hospices  civils 
et  des  en  fans  de  la  patrie  (1). 

Séance  du  6 vendémiaire  an  8. 


eprésentans  du  peuple. 


Je  viens  combattre  la  résolution  soumise  à votre 
sanction,  parce  que  je  la  crois  inconstitutionnelle  ; 
que  s il  pouvoit  être  dangereux  de  rapporter  soudai- 
nement toutes  les  lois  qui  sont  entachées  du  même 
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vice , il  le  seroit  davantage  d’en  augmenter  le  nombre  ; 
que  c’est  aux  infractions  de  la  constitution  qu’il  faut 
attribuer  cette  insouciance  qui  se  faip  remarquer  si 
sensiblement  dans  l’esprit  public  ; que  s il  n est  point 
à craindre  qu’il  s’égare , il  n’est  pas  moins  essentiel 
qu’il  se  relève  ; que  ce  n est  qu’en  mettant  un  terme 
aux  écarts  , qu’il  pourra  croire  à une  garantie  , et 
qu’il  n’y  a que  cette  confiance  qui  puisse  produire  ce 

réveil.  , 

Permettez-moi  là-dessus , mes  collègues , quelques 
réflexions  élémentaires  sur  lesquelles  il  est  souvent  utile, 
quelquefois  nécessaire  de  reporter  toute  son  attention  , 
et  souffrez  que  j’y  ajoute  quelques  détails  qui  ont  fait 
naître  , et  quelques  considérations  qui  ont  fortifie 

mes  conceptions.  . , 

La  constitution  de  l’an  3 est  un  traite  par  lequel, 
en  con<dobant  toutes  nos  volontés,  nous  avons  con- 
senti à°ne  former  qu’un  corps  dont  le  mécanisme  en 
feroit  jouer  tous  les  ressorts  pour  notre  conservation , 
notre  plus  grand  avantage,  notre  plus  grand  bonheur. 
L’est  là  que  le  charme  des  affections  sociales , écartant 
chez  nous  l’idée  de  retour  à l’état  de  nature  , à la  liberté 
de  fuir  devant  un  tigre,  ou  de  courir  après  un  gland 
pour  sauver  notre  existence,  nous  a fait  faire  1 offrande 
de  nos  devoirs  pour  poser  les  bases  de  nos  droits  ; 
c’est  là  que  nous  avons  fait  le*  sacrifice  de  notre  in- 
dépendance pour  affermir  notre  liberté  ; c est  là  que 
nous  nous  sommes  asservis 'à  l’empire  de  la  loi  pour 
en  partager  également  la  protection  ; c est  la  que  nous 
avons  déposé,  uni  nos  forces  individuelles  pour  nous 
couvrir  de  l’inflexibilite  du  faisceau»  cest^la  que  nous 
Sommes  venus  faire  hommage  au  droit  de  propriété  , 
afin  de  lui  imprimer  dans  toutes  les  mains  le  sceau 
du- respect  et  de  l’inviolabilité  ; et  c’est  la  enfin  qu  e- 
tablissant  une  forme  de-  gouvernement , et  posant  des 
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lois  fondamentales  pour  règles  de  son  administration , 
le  peuple  français  a cru  s’assurer  la  garantie  impertur- 
bable de  l’exercice  de  ses  droits.  Quelque  défectuosité 
peut-être  qu’il  y ait  dans  ses  ordônnances  politiques , 
elles  n’en  sont  pas  moins  l’expression  du  vœu  général, 
qui  est  la  loi  suprême,  la  majesté  sacrée  devant  la- 
quelle tout  magistrat  doit  se  courber. 

Par  quelle  fatalité  se  fait-il  donc  qu’assujettis  à une 
direction  régulière  , nous  puissions  aberrer  ? et  par 
quelle  fatalité  plus  inconcevable  encore  se  fait-il  que 
toutes  nos  vues , se  dirigeant , avec  tous  nos  efforts,  vers 
la  prospérité  de  la  République  , il  semble  que  nous 
allions  droit  à son  renversement  > 

Oui , mes  collègues , il  est  un  amas  de  faits  si 
monstrueux  , si  contraires  aux  droits  du  peuple  et  à 
l’intérêt  commun,  si  subversifs  de  notre  charte  consti- 
tutionnelle et  de  tout  ordre  social,  si  propres  enfin  à 
mécontenter  tout  le  monde  et  à exaspérer  tous  les 
esprits,  que,  quand  ils  serôient  ie  résultat  d’un  plan 
tracé  par  le  royalisme  qui  nous  poursuit  sur  tous  les 
points , ils  ne  sauroient , dans  un  enchaînement  mieux 
combiné  , répondre  plus  parfaitement  à la  consom- 
mation de  ses  projets  iiberticides.  Il  suffira  de  dérouler 
à vos  yeux  un  coin  de  Ce  tableau  vraiment  effrayant, 
pour  vous  convaincre  de  la  réalité  de  cette  assertion; 
et  c’est  ce  que  je  vais  faire  avec  cette  franchise  qui 
est  le  gage  de  la  confiance  qui  doit  être  réciproque 
entre  des  hommes  essentiellement  voués  à iïne  même 
destinée. 

Le  peuple  français  n’a  voulu  composer  qu’une  fa-' 
mille  de  tous  les  associés  ralliés  à l’oriflamme  de 
son  pacte  social.  Il  n’a  voulu  voir  sur  le  sol  de  la 
liberté,  ni  patriciens,  ni  ilotes;  il  n’a  voulu  voir  que 
des  frères  unis  par  les  mêmes  sentimens , parce  que, 
lies  à.  un  même  sort,  ils  dévoient  également  participer 
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1 tous  ses  succès  ; et  Ton  a autorise  , provoque  meme 
des  fractions,  ressuscité  et  créé  des  castes  qui  ont  en- 
gendré des  divisions,  des  inimitiés,  des  haines  qui  se 
sont  propagées , se  sont  enracinées , et  ont  seme  le 
germe  et  répandu  le  ferment  des  passions  qui  se 
choquent  aujourd’hui  avec  tant  de  fureur,  qu il  faut 
en  étouffer  l’explosion  pour  en  dissiper  1 effroi,  11  a 
voulu  choisir  et  nommer  ses  représentons  pour  s iden- 
tifier en  quelque  sorte  avec  eux , en  faire  les  organes 
de  ses  volontés,  les  oracles  de  ses  intentions , et  s as- 
surer ainsi  d’en  retrouver  sans  cesse  le  sentiment  et 
l’expression  dans  l’application  et  le  développement  des 
aphorismes  consacrés  dans  sa  charte  fondamentale. 
Mais  par  ces  diversions,  ces  divergences,  on  a in- 
terverti , annullé  ses  choix , détruit  le  principe  géné- 
rateur de  la  constitution  , et  sapé  par  contre- coup  le 
fondement  essentiel  de  la  République,  en  substituant 
a l’action  régulière  du  plus  grand  nombre  le  vœu  in- 
firme de  la  plus  petite  minorité.  Il  a voulu  aussi  choisir 
et  nommer  ses  administrateurs , laissant  seulement  au 
Directoire  le  pouvoir  de  les  destituer  par  des  arrêtes 
motivés.  11  n’y  a personne  qui  ne  fixe  au  premier 
coup -d’œil  l’étendue  et  les  bornes  de  ce  pouvoir 
confié  au  Directoire.  Des  motifs  , et  sans  doute  des 
motifs  également  pressans  et  justifiés  pouvoient  seuls 
en  légitimer  l’exercice.  Cependant  il  y a eu  de  ces 
destitutions  sans  motif,  ou  , qui  pis  est , par  des  mo- 
tifs dérisoires  ou  même  faux  , sans  que  les  destitues 
eussent  été  entendus,  ni  personne  de  leur  part,  il  a 
voulu  choisir  et  nommer  ses  juges , et  le  Directoire 
a été  autorisé  de  remplacer  ceux  qui  venoient  a cesser 
leurs  fonctions  par  démission  ou  autrement.  Ln  tout 
on  a entravé  ou  contrarié  ses  choix  et  ses  nomina- 
tions ; on  est  allé  jusqu’à  enter  sur  la  liste  des  émi- 
grés ou  pour  expulser  de  leurs  places  les  fonction- 
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naires , ou  pour  ecarter  des  choix  les  candidats  les 
plus  recommandables.  Il  a voulu  être  jugé  par  ses 
juges,  et  on  a établi  des  commissions  militaires,  qui, 
sous  prétexte  d'émigration,  de  rébellion  et  tous  leurs 
accessoires , peuvent  attraire  pardevant  elles  tous  les 
individus , et  se  rendre  les  arbitres  de  leur  sort.  Il  a 
voulu  des  formes  pour  la  répression  des  délits,  et  elles 
ont  toutes  été  foulées  aux  pieds  par  des  arrestations 
arbitraires  prolongées  pendant  plusieurs  mois,  sans 
avoir  été  suivies  d’aucun  interrogatoire  qu'au  bout  de 
ce  long  intervalle  qui  en  a rendu  quelques-uns  à la 
liberté,  tandis  que  la  déportation  a lait  justice  ou  non 
des  autres , sans  forme  ni  figure  de  procès.  Il  a voulu 
pour  sa  garantie  établir  la  division  des  pouvoirs , fixer 
leurs  limites  et  assurer  leur  responsabilité;  et,  p’ar  ce 
qu  on  vient  de  voir,  le  pouvoir  judiciaire  a été  entamé 
de  toute  part , soit  en  le  bouleversant  par  des  nomi- 
nations inconstitutionnelles  , soit  en  le  neutralisant  par 
des  établissemens  ou  des  attributions  de  pouvoirs  non 
moins  choquant.  On  a prêté  l'invention  de  ces  revi- 
remens  aussi  funestes  que  sacrilèges  à des  hommes 
qui,  si  cela  est , doivent  se  trouver  dans  la  conviction 
bien  douloureuse  que  , loin  de  préparer  ces  vicissi- 
tudes meurtrières,  on  ne  sauroit  trop  les  prévenir; 
et  que  pour  arriver  , comme  pour  se  maintenir  dans  le 
poste  même  le  plus  élevé,  il  n'y  a qu'une  voie,  celle 
ue  la  rectitude  et  de  la  justice , qui  nous  dictent  à 
1 envi  de  respecter  les  droits  et  les  lois.  Le  peuple  sou- 
verain a voulu  la  liberté  du  culte,  parce  qu'il  a re- 
connu celle  de  1 opinion  , qui  plane  au-dessus  de  tous 
les  empires,  brave  et  paralyse  toutes  les  puissances  ; 
ec  5 Parmi  tant  de  moyens  employés  pour  entraver  le 
cuite  catholique  et  le  ridiculiser , on  est  descendu  jusqu'à 
la  triste  minutie  de  regarder  un  misérable  calendrier 
comme  un  libelle  dangereux.. 
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Les  contributions  militaires  y ont  été  excessives  5 
elles  en  ont  soutiré,  pour  ainsi  dire,  tout  le  numé- 
raire. Des  réquisitions  multipliées  dans  tous  les  genres 
y ont  succédé  dans  tous  les  temps  *,  jusque-là  que,  tout 
récemment  encore , au  milieu  des  ouvrages  si  intéressans 
et  si  urgens  de  la  moisson , il  en  a été  frappé  une  de 
deux  cents  charriots , de  quatre  colliers  chacun  , pour 
aller  jusqu'à  Metz  , d’où  on  les  a forcés  de  poursuivre 
jusqu’à  Strasbourg , et  de  faire  ainsi  un  trajet  de  cent 
vingt  lieues , sans  en  avoir  prévenu  les  conducteurs  à 
leur  départ , sans  qu’ils  se  fussent  prémunis  pour  une 
aussi  longue  route  , et  sans  qu’on  ait  voulu  même  leur 
fournir  les  rations  pour  la  continuer  : de  sorte  que  les  uns 
ont  été  obligés  d’abandonner  leurs  charriots , faute  de 
subsistances  , et  les  autres  de  conclure  des  transactions 
qui  ont  absorbé  la  valeur  de  leurs  attelages.  Ün  a 
ajouté  à cela  des  exécutions  militaires  qui  ont , à pure 
perte  pour  le  trésor  public  , plus  que  doublé  ces  impo- 
sitions directes  et  indirectes  -,  enfin  , des  emprunts  forcés 
dont  le  remboursement  de  l’un  s’est  évanoui  pour  neuf 
dixièmes  avec  lui , et  dont  l’autre , quoique  ne  paroissant 
peser  que  sur  les  riches,  retombe  par  contre- coup  sur 
toutes  les  classes  des  citoyens , attaque  tous  les  genres 
d’industrie  et  de  travail , blesse  le  droit  de  propriété  , 
tue  le  crédit*  public  , et  rend  sa  perception  aussi  inex- 
tricable qu’arbitraire  et  désastreuse  : tandis  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  si  simple  que  d’en  rendre  le  fardeau,  pour 
ainsi  dire,  insensible , et  d’en  procurer  aussitôt  la  rentrée  * 
en  rétendant  sur  tous  les  contribuables  à raison  d’un 
cinquième  de  leur  imposition  respective  en  l’an  7 ; et  5 
malgré  ces  fonds  immenses  renforcés  par  des  contri- 
butions plus  immenses  encore  , et  levées  dans  les  pays 
conquis , et  fournies  par  nos  alliés  ; immensité  que 
l’abyme  même  de  Tantale  sembleroitn’avoir  pu  englou- 
tir , les  fonctionnaires  publics  sont  restés  sans  traite- 
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ment;  les  pensionnaires,  les  rentiers  sans  paiement; 
les  entrepreneurs  des  ponts  et  chaussées  , les  ouvriers 
de  tout  art  sans  salaire  , les  routes  dans  le  plus  grand 
délabrement , les  prisons  dans  la  situation  la  plus  affli- 
geante ; les  prisonniers , les  enfans  abandonnes , les 
hospices  sans  secours. 

Dites-moi , mes  collègues , d après  ce  tableau  , C|ui 
n’est  qu’une  esquisse,  même  très- incomplète  et  tres- 
imparraite  , de  toutes  les  inconstitutionnalités  , de 
toutes  les  vexations , de  tous  les  abus  en  tout  genre  qui 
se  sont  succédés  avec  la  rapidité  de  l’éclair  et  toute  la 
véhémence  de  la,  foudre,  quel  est  le  citoyen  ( sans 
parler  de  ceux  qui , ayant  été  portés  sur  la  liste  fatale , 
rie  sont  pas  plus  émigrés  que  vous  ni  moi , ont  ete 
obligés  de  fuir , et  gémissent  depuis  des  années  sous  le 
poids  d’un  séquestre  qui  les  réduit  à mendier  une  par- 
odie de  leur  propriété  pour  subsister  à demi)  ; dites-moi 
quel  est  le  citoyen  qu’on  n’ait  pas  livré  en  tout  sens 
aux  plus  cruelles  épreuves  de  l’attachement  et  de  la 
fidélité  : et  veuillez  bien  me  dire  si  le  royalisme  pouvoir 
inventer  et  poursuivre  un  plan  plus  destructeur  et  plus 
perfide  pour  égarer  et  perdre  le  Peuple  français. 

Cependant  ces  données  toujours  inquiétantes , quelle 
qu’en  soit  la  source  , n ont  point  ébranlé  sa  constance. 
Au  milieu  des  défiances  , des  alarmes , des  craintes 
qu’elles  étoient  faites  pour  inspirer  sur  la  garantie  de 
ses  droits  les  plus  précieux  et  sur  sa  propre  sûrete , il 
est  resté  fermement  attaché  au  régime  cju  il  s est  donne  , 
et  il  en  résulte  la  conviction  la  plus  invincible  et  a- 
la-fois  la  plus  rassurante  que  , quelque  trame  qu  on 
ourdisse  pour  le  séduire  , on  ne  parviendra  pas  à lui 
faire  prendre  le  change  pour  l’abuser  sur  ses  vrais 
intérêts.  Il  est  , en  effet , si  naturel  de  tenir  a sa 
création , le  lien  s’en  resserre  avec  tant  de  force , 
lorsqu’une  même  chance  plane  sur  le  créateur , qu  on 
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ne  sauroit  se  défendre  d’y  amalgamer  tout  son  être. 
Le  peuple  français  a profondément  senti  toute  l’im- 
portance de  cette  conglomération.  Jaloux  de  la  liberté 
qu’il  a conquise  au  prix  de  tant  de  sang  , il  n est  pas 
prêt  à y renoncer , et  il  ne  se  dissimule  point  que  les 
mêmes  catacombes  l’enseveliroient  avec  elle  à côté  de 
son  gouvernement.  11  est  pénétré  de  tous  les  ravages 
et  de  toutes  les  destructions  qui  le  menacent.  11  l’est , 
que,  malgré  tout,  le  même  orage  gronde  sur  les  têtes 
de  ses  magistrats  , et  qu’ils  ont  au  moins  le  même 
intérêt  de  le  dissiper.  Il  l’est , que  cette  heureuse  in- 
telligence qui  règne  entre  les  premières  autorités  est 
le  garant  le  plus  sûr  de  la  sincérité  de,  toutes  leurs 
mesures  pour  la  conservation  et  la  félicité  communes. 
Il  l’est  , que  l’erreur  est  la  compagne  de  l’humanité  , 
et  qu’avec  les  meilleures  intentions  l’on  peut  commettre 
les  fautes  les  plus  graves.  Il  l’est  , que  tôt  ou  tard  on 
revient  de  son  erreur , et  qu’on  la  corrige  avec  d au- 
tant plus  d’empressement  qu’on  y trouve  son  salut.  Il 
l’est , par  une  douloureuse  expérience  , dont  les  plaies 
seront  encore  long  ~ temps  saignantes , de  toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie.  11  l’est , que  les  insensés  , les 
bourreaux  qui  voudraient  nous  y replonger  , et  qui  ne 
voient  ou  ne  réfléchissent  pas  qu’elle  fut  le  tombeau 
même  des  scélérats,  sont  les  ennemis  du  genre  humain. 
Il  l’est,  que  le  renversement  de  la  constitution  , en 
nous  replaçant  dans  l’état  de  nature  pour  ne  devoir 
plus  être  soumis  qu’à  la  loi  du  plus  fort  , ne  ferait 
que  hâter  notre  perte  et  augmenter  nos  supplices.  Il 
l’est , que  le  chaos  s’ouvriroit  par  nos  déchiremens  , 
par  le  carnage  de  nous-mêmes , et  ne  se  refermerait 
que  pour  livrer  les  tristes  lambeaux  de  notre  existence 
à la  fureur  des  barbares.  Il  l’est,  que  quelques  puissent 
être  les  injustices  passagères  , le&  dégoûts  instantanés 
qu’on  lui  fasse  éprouver  , souvent  par  la  nécessité  des 
Opinion  de  Francq  ( des  Forêts  ).  A 5 
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circonstances , sa  situation  ne  peut  rien  être  en  com- 
paraison de  celle  que  lui  feroit  subir  ou  l’invasion  de 
son  territoire  , ou  l’anéantissement  de  sa  constitution 
qui  n’en  seroit  que  le  prélude  ; et  il  l’est  enfin  , que 
cette  charte  sacrée,  revendiquant  un  jour  tons  ses  droits , 
les  jouissances  qu’elle  lui  promet,  compenseront  abon- 
damment les  maux  qu’il  aura  soufferts. 

Mais  si  ces  considérations  lui  commandent  le  plus 
impérieusement  d’attendre  dans  le  calme  le  retour  à 
cette  heureuse  époque  qui  peut  se  signaler  chaque  jour, 
et  qui  est  toujours  plus  prochaine  en  raison  qu’il  y a 
plus  de  concert  entre  ses  premiers  magistrats  , nous 
sied  - il  bien  , convient  - il  à notre  propre  intérêt , à 
notre  sollicitude  , à nos  devoirs , de  le  laisser  languir 
dans  cette  espèce  d’apathie , lorsque  nous  pouvons  lui 
rendre  cette  énergie , cet  enthousiasme  qui  portèrent 
par-tout  la  foudre  et  la  mort  dans  les  rangs  ennemis, 
t sans  autre  ressource  , et  pour  ainsi  dire  sans  autres 
armes  que  l’amour  de  la  liberté? 

Oui  , mes  collègues , ces  prodiges  sont  entre  nos 
mains.  L’esprit  public  est  assoupi , mais  il  n’est  pas 
mort.  Il  dépend  de  nous  de  le  tirer  de  sa  léthargie,  de 
le  réchauffer , et  lui  rendre  toute  sa  première  ardeur. 

Montrons  au  peuple  français  que  nous  voulons  ce 
qu’il  veut,  ce  qu’il  nous  a ordonné  de  vouloir,  et  ce 
que  nous  ne  saurions  ne  vouloir  pas  sans  trahir  tous 
nos  devoirs  , sans  nous  rendre  indignes  de  l’auguste 
mission  qu’il  nous  a déléguée  et  de  la  confiance  dont 
il  l’a  honorée.  Conformons-nous  à la  constitution  de 
l’an  3 , et  nous  aurons  tout  lait  pour  lui  et  pour  nous. 
Le  peuple  français  n’en  demande  pas  davantage  pour 
nous  bénir  et  sacrifier  sa  fortune  et  sa  vie  à la  défense  , 
à la  félicité  communes.  Conformons-nous  à cette  loi 
fondamentale  qui  est  le  foyer  où  tous  les  rayons  de  la 
- volonté  générale  viennent  se  réunir,  et  d’où  ils  doi- 
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vent  repartir  par  réfraction  pour  éclairer  et  conduire 
le  législateur  dans  la  formation  des  lois.  Elle  est  au 
dessus  de  la  nôtre,  une  volonté  que  nous  ne  saurions 
contrarier  sans  crime.  Ce  n’est  point  pour  lui  résister 
ni  la  combattre,  c’est  pour  lui  obéir  et  la  défendre 
qu’on  nous  a rassemblés  dans  ce  sanctuaire.  Elle  est 
notre  boussole , notre  compas  ; elle  doit  être  la  règle 
inflexible  de  toutes  nos  opérations  , de  tous  nos  mou- 
vemens. 

Ah!  mes  collègues  , nous  aurons  toujours  à regretter 
qu  il  y ait  une  seule  loi  à laquelle  on  puisse  reprocher 
une  funeste  difformité  avec  son  archétype  , et  trop 
malheureusement  nous  n en  sommes  pas  réduits  à un 
seul  regret  : mais  quelle  que  soit  cette  aberration  tou- 
jours fatale  de  la  ligne  constitutionnelle  , je  suis  loin 
d en  desirer  la  trop  subite  rectification  , parce  que  je 
n ignore  pas  qu’un  grand  effort  produit  une  grande 
secousse,  et  que  1 ébranlement  devient  toujours  plus 
dangereux,  à mesure  qu’il  est  répercuté  par  la  réac- 
tion. Tous  mes  vœux  , tous  mes  désirs  se  bornent , 
quant  à présent,  à en  voir  rapporter  une  seule  dont 
je  n ai  que  crayonné  les  vices  et  les  suites , celle  du 
10  messidor  et  ses  corollaires  sur  l’emprunt  de  cent 
millions  , pour,  y substituer  celle  dont  je  n’ai  non  plus 
que  donne  1 idee.  Conjurons  , mes  collègues , conjurons 
nos  collègues  des  Cinq-Cents  de  nous  donner  l’initiative 
de  cet  échangé  de  lois  qui  , en  rétablissant  la  confiance 
et  le  crédit,  nous  procureroit  à l’instant , sans  murmure 
ni  réclamation  les  cent  millions  que  nous  n’aurons  peut- 
être  jamais  autrement  , et  à coup  sûr.  Sans  des  in- 
justices , des  saisies  et  des  ventes  3 des  contraintes  par 
corps  , des  emprisonnemens  qui  ne  procureront  point 
P11  Peu  d argent , prolongeront  au  moins  les  retards , 
jetteront  la  désolation  par -tout,  nous  attireront  des 
malédictions  de  toute  part , et  renforceront  ainsi  la 


masse  , ou  tout  au.  moins  l’ espoir  de  nos  ennemis.  Que 
cette  loi  soit  rapportée  pour  le  bien  du  trésor  et  du  pu- 
blic, et  du  reste  laissons  au  temps  , à la  prudence  , à la 
sagesse  de  ramener  toutes  choses  à ce  point  de  régu- 
larité dont  on  n’auroit  jamais  dû  s'écarter  : mais  que 
notre  dernier  écart  soit  absolument  le  dernier , et  que 
la  constitution  soit ,.  pour  quiconque  oseroit  désormais 
vouloir  y porter  atteinte  , l'égide  de  pétrification.  C’est 
sur  cep.oint,  mes  collègues,,  que  nous  devons  tous  nous 
réunir  et  n’avoir  qu’un  même  esprit  , un  même  sen- 
timent. Ah  ! qu’il  est  beau  ce  désir  de  réunion  tant  de 
fois  réitéré  à cette  tribune , et  qu’il  mérite  d’être  ac- 
compli ! Sans  doute  réunissons-nous  pour  ne  faire  que 
de  bonnes  lois , mais  n’en  précipitons  aucune  , et  que 
jamais  les  élans  de  notre  juste  enthousiasme  pour  venir 
promptement  au  secours  de  la  patrie  ne  l’emportent, 
comme  à l’égard  de  celle  du  10  messidor,  sur  la  sa- 
gesse et  la  justice  dont  elles  doivent  par -tout  porter 
l’empreinte.  Gardons-nous  de  tuer  la  patrie  en  voulant 
la  sauver.  Au  lieu  du  marteau , prenons  la  lime  et  le  po- 
lissoir  ; tournons  et  retournons  cent  fois  la  matière  avant 
de  la  mettre  en  œuvre  j adaptons-la  toujours  au  type 
qu’elle  doit  représenter,  et  ne  la.  laissons  jamais  sortir  de 
nos  mains  qu’avec  cette  parfaite  analogie.  L’émana- 
tion de  la  loi  pourra  en  être  retardée  de  quelques  ins- 
tans  , mais  elle  n’en  acquerra  que  plus  de  force  et  plus 
de  vitesse  dans  son  exécution  par  le  caractère  d’équité 
et  de  candeur  qui  lui  aura  été  imprimé  : c’est  là , mes 
collègues , notre  point  de  ralliement.  En  harmonie  avec 
la  constitution  , jious  le  serons  nécessairement  avec 
nous-mêmes , avec  le  Directoire  , avec  le  pouvoir  ju- 
diciaire , avec  toutes  les  autorités , avec  tous  nos  con- 
citoyens. Trente  millions  d’ames  se  trouveront  fondues 
en  une  seule!  Quelle  unité  ! quelle  force  ! quelle  est 
la  coalition  qui  oseroit non  pas  l’attaquer,  mais  lui 
résister  ? 


Semblable  à lin  de  ces  torrens  rapides  et  impétueux  f 
elle  renverseroit  tout  ce  qui  se  présenteroit  en  oppo- 
sition devant  elle  , elle  subjugeroit  le  reste  du  globe  •> 
mais  ce  n’est  point  la  fausse  gloire  des  conquêtes  , où 
l’héroïsme  n’est  au  vrai  qu’un  brigandage  ; ce  n’est 
point  cette  fausse  gloire  qui  sera  le  mobile  de  cette  masse 
atterrante.  Son  attitude  deviendra  plus  imposante  en- 
core par  l’intensité  de  ses  impulsions.  Guidée  par  la  justice, 
soutenue  par  la  conscience  des  droits  et  des  devoirs  de 
l’homme  et  des  nations , qui  sont  ou  doivent  être  le 
code  de  tous  les  peuples  ; animée  par  l’intérêt  commun 
à tous  de  reconnoitre  la  suprématie  de  cet  apophtegme 
que  c est  sur  1e  maintien  des  propriétés  que  reposent  .... 
tout  tordre  social  \ enflammée  par  le  sentiment  de  ces 
règles  inscrites  sur  ses  phalanges , comme  elles  furent 
burinées  dans  tous  les  cœurs  par  la  nature  avant  que 
l’écorce  ou  les  tablettes  pussent  les  offrir  à la  vue  , ne 
pas  faire  à autrui  ce  qu  on  ne  voudroit  pas  qull  fît , faite 
constamment  aux  autres  le  bien  qu  on  voudroit  en.  recevoir  ; 
et  transportée  par  le  courage  et  la  magnanimité  d’une 
grande  nation  , elle  proclamera  , debout  devant  les 
puissances  coalisées  , et  en  face  de  l’univers  , qu’elle 
n’en  veut  ni  à leur  pays  , ni  à leur  régime ni  à leurs 
coutumes , ni  à leurs  usages  , ni  à aucune  de  leurs  pro- 
priétés ou  de  leurs  habitudes  ; mais  qu’elle  entend  en 
revanche  que  tous  ses  droits  soient  également  sacrés , 
que,  prête  à fondre  sur  elles  pour  les  écraser  de  son 
poids , elle  l’est  aussi , de  ne  leur  offrir  que  des  amis , 
des  frères  , dont  le  comble  du  bonheur  réside  dans 
celui  du  genre  humain  ; et  qu’enfin  , armée  pour  la 
paix  , elle  ne  déposera  les  armes  qu’ après  l’avoir  ob- 
tenue ou  dictée  sur  la  foi  des  traités. 

Tels  seront,  mes  collègues  , les  fruits  de  notre  réunion 
électrisée  par  la  constitution.  Les  premiers  résultats  nous 
donnent  trente  millions  d’ames  dévouées  à la  défense 
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de  leurs  foyers , de  leurs  pères , de  leurs  mères  , de 
leurs  hyménées,  de  leurs  enfans  , d’eux  - mêmes,  de 
leur  liberté  et  de  leur  patrie.  Les  seconds  nous  assu- 
rent la  paix  consentie  ou  dictée  ; et  les  derniers  enfin , 
ramenant  le  repos  et  la  tranquillité  , présentent  à nos 
regards  le  délicieux  et  ravissant  spectacle  du  bonheur 
public.  La  population  se  relevant  de  ses  pertes,  allant 
au  plus  haut  degré  d’accroissement , les  campagnes 
couvertes  de  cultivateurs  et  de  moissons  , le  commerce 
florissant  sur  tout  l’hémisphère  ; tous  les  arts  encou- 
ragés , toutes  les  parties  de  l’administration  perfection- 
nées , l’aisance  et  l’abondance  se  répandant  sur  toute 
la  surface  de  la  République  , parvenue  au  plus  haut 
faite  de  la  prospérité  , nos  concitoyens  bénissant  nôtre 
sollicitude  et  nos  travaux;  et  nous,  heureux  de  leur 
bonheur,  jouissant  de  la  satisfaction  inaltérable  d’avoir 
rempli  nos  devoirs.  Hâtons-nous , mes  collègues  , de 
faire  luire  d’aussi  beaux  jours  , et  puisque  la  consti- 
tution est  l’astre  lumineux  qui  doit  les  faire  briller  , 
préservons-la  contre  tout  ce  qui  pourro.it  l’offusquer , 
et  que  chacun  de  nos  décrets  soit  un  rayon  visuel  de 
la  splendeur  de  son  règne. 

(Test  ici,  mes  collègues,  qu’il  devroit  nous  être  permis 
de  suivre  les  mouvemens  de  notre  cœur  pour  satisfaire 
à notre  juste  impatience  de  voler  au  secours  des  indi- 
gens  , de  ceux  sur-tout  qui  inspirent  le  plus  d’intérêt , 
parce  qu’ils  ont  le  plus  de  besoins  , par  l’impuissance 
absolue  de  pourvoir  à aucun.  Mais  le  premier  de  tous  est 
celui  delà  défense  de  l’Etat.  Touchez  en  la  moindre  chose 
à son  organisation  qui  n’est  point  de  votre  ressort  dans 
tous  ses  détails , vous  la  mettez  en  danger  , vous  la  faites 
chanceler,  et  tout  succombe  avec  elle.  Vous  n’auriez 
alors  sauvé  les  enfans  de  la  patrie  que  pour  les  perdre 
plus  infailliblement  avec  leur  mère. 

La  résolution  suppose  ou  présume  que  le  service  des 
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armées  est  assuré  ; mais  on  ne  peut  admettre  là  ni 
hypothèse  , ni  conjecture.  Or  comment  parvenir  à 
cette  conviction  , si  l’on  ignore,  non  pas  quelles 
doivent  être  , mais  quelles  sont  les  rentrées  de  fonds 
au  trésor  public!  se  font-elles  régulièrement,  en  argent 
ou  en  papier  ! et  la  somme  du  numéraire  quelles  pro- 
duisent laisse-t-elle  quelque  superflu  pour  parer  à une 
autre  dépense  qu'à  celle  de  première  nécessité,  celle 
de  la  conservation  générale  ? C’est  ce  qu’il  faudroit 
savoir  pour  prendre  une  détermination  qui  pût  enlever 
une  partie  quelconque  de  ces  fonds  à leur  première  et 
irrésistible  destination.  Comme  nous  ne  suivons  pas, 
et  que  nous  ne  pouvons  même  suivre  cette  manipula- 
tion journalière  de  deniers  rentrans  et  sortans  , nous 
ne  pouvons  pas  non  plus  en  régler  le  mouvement 
diurne  sans  exposer  tous  les  services  à des  entraves , 
à une  confusion  qui  pourroient  tous  les  paralyser  ! 

Nous  ne  pouvons  donc  que  nous  en  rapporter  à la 
sagesse  , à la  justice , aux  seutimens  d’humanité  et  de 
compassion  du  Directoire  pour  étendre  au  soulagement 
de  ces  innocentes  victimes  que  la  honte  repousse  et  que 
la  pitié  réclame  , la  dispensation  des  fonds  que  des 
versemens  irréguliers  , incertains  , évasifs  font  arriver 
au  trésor.  Sans  doute  le  Directoire  partagera  avec 
nous  ces  émotions  attendrissantes  que  doivent  exciter 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  la  foiblesse  qui 
accompagne  et  les  dangers  qui  environnent  ces  tendres 
infortunés  , et  qui  , parce  qu’ils  sont  abandonnés  , ont 
tant  de  droits  à la  bienveillance  nationale  \ Le  Direc- 
toire , n’en  doutons  pas , épuisera  tous  les  moyens  qui 
sont  en  son  pouvoir  pour  conserver  à la  patrie  des 
enfans  qui  lui  appartiendront  en  quelque  sorte  plus 
particulièrement  en  ce  qu’ils  auront  été  ses  adoptifs  , 
ses  élèves , et  en  ce  que  leur  ayant  fait  plus  d’avances , 
ils  auront  contracté  plus  d’obligation  encore  de  lui 
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consacrer  tonte  leur  existence.  Mais  afin  de  calmer 
entièrement  notre  sollicitude  sur  ce  genre  de  service 
comme  sur  tons  les  autres , qui  ont  aussi  leur  intérêt  , 
parce  qu'ils  forment  un  tout  que  rien  ne  sauroit 
diviser  sans  tout  ébranler , il  est  indispensable  , *mes 
collègues  , de  faire  aujourd’hui  ce  qui  auroit  dû  être 
fait  dès  la  naissance  de  la  grande  famille  , de  voir 
quel  sont  ses  moyens  de  subsister.  Je  ne  saurois  là- 
dessus  partager  l'opinion  émise  à cette  tribune,  quoique 
j'en  estime  infiniment  Y auteur  , de  commencer  par 
régler  la  dépense  pour  y proportionner  là  recette  , et 
ainsi  le  montant  des  contributions  ; car  s'il  y a de  ces 
dépenses  telles  que  celles  nécessaires  à l’entretien,  à la 
gloire  de  nos  armées  , sur  lesquelles  on  ne  puisse  rien 
retrancher  , il  en  est  d’autres  qui  sont  plus  ou  moins 
susceptibles  de  réduction;  et  par  cette  raison  , en/ dessous 
d’une  autre  qui  ne  souffre  point  de  contradiction  , je 
ne  puis  que  maintenir  qu’en  total  elles  doivent  être 
subordonnées  à la  faculté  perpétuelle  d’y  fournir, 
c’est-à-dire  que  les  contributions  doivent  tellement 
être  mesurées  aux  facultés  des  contribuables  , qu’elles 
n’atteignent  que  leur  superflu  et  ne  prennent  point  sur 
leur  subsistance.  Ce  doit  être  là  une  barrière  d’autant 
plus  insurmontable  , qu’en  delà  est  le  monstre  qui 
dévore  tous  les  états. 

Quelles  sont  donc  nos  ressources  , quelles  sont 
celles  qu’on  peut  raisonnablement  puiser  dans  chaque 
département , d’après  son  étendue  , sa  population  5 la 
nature  de  son  sol , de  ses  productions  , de  son  com- 
merce et  de  son  industrie  > C’est,  suivant  moi^  ce 
qu’il  faut  mettre  en  première  analyse  dans  la  question 
à aborder.  Je  ne  doute  point  que  ces  ressources  ne 
soient  immenses , et  que  bien  administrées  elles  ne- 
puissent  fournir  à une  dépense  considérable  , au  dessus 
même  de  tous  les  vrais  besoins  de.  l’Etat.  Mais  si  je. 
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pouvois  me  tromper  snr  leur  consistance  , ce  que  je 
croirai  difficilement  , en  ce  cas  je  n'hésiterai  pas  de 
dire  qu’il  faut  des  réformes , et  j'insisterai  d'autant  plus 
de  toutes  mes  forces  à ce  qu’on  en  fasse  , qu’il  y en  a 
d'innombrables  à faire  en  tout  genre  , tels  qu'emplois 
inutiles  , traitemens  surhaussés , dépenses  superflues  ou 
intempestives  ; et  je  dirai  alors  avec  toute  l'énergie 
dont  je  suis  capable  , qu’en  temps  de  détresse  , ce  n’est, 
pas  celui  de  former  une  république  des  fonctionnaires, 
que  moins  une  machine  est  compliquée  , moins  il  y a 
de  rouages  , plus  elle  est  simple  , et  mieux  elle  va  ÿ 
qu’il  faut  encore  réduire  les  traitèmens  ; qu'à  l'exception 
de  ceux  du  Directoire  et  des  ministres  qui  doivent  plus 
spécialement  figurer  d’une  manière  digne  d'une  grande 
nation  , il  n’y  en  a pas  qui  doive  surpasser  celui  d'un 
représentant  du  peuple , n'y  ayant  point  de  fonction- 
naire qui  doive  plus  que  lui  être  à l'abri  du  besoin  et 
de  la  séduction  , et  qu'enfin  toute  dépense  de  faste  „ 
d’ostentation  , d'embellissement  ou  autre,  quelle  qu'elle 
soit , qui  n’est  pas  le  plus  strictement  nécessaire  , doit 
être  ou  supprimée  ou  différée.  Mais  avant  d’entrer  plus 
loin  dans  ces  détails  , revenons  à la  première  question 
dont  ils  doivent  suivre  la  solution. 

Quelles  sont  nos  ressources , sans  prendre  sur  les 
avances  du  cultivateur , ni  sur  la  propriété  de  qui  que 
ce  soit , et  quelle  doit  être  notre  dépense  réglée  d'après 
une  sage  économie  et  dirigée  par  une  administration 
probe  , exacte  et  surveillante  ? Il  est  douloureux , mes 
collègues , de  devoir  se  former  ces  questions  en  l'an  8 
de  la  fondation  de  la  République  -,  mais  en  vain  nous 
répandrions-nous  en  plaintes  amères  sur  l'oubli  ou  la 
négligence  du  premier  des  devoirs  , elles  ne  répare  - 
roient  rien  du  temps  perdu.  Ne  pensons  donc  qu'à 
profiter  de  celui  qui  est  devant  nous,  et,  pardonnez- 
moi  l'expression  , employcns-le  tout  entier  à ce  qu’on 
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appelle  faire  son  ménage.  Il  ne  saur  oit.  rien  y avoir, 
de  plus  intéressant  ni  de  plus  urgent  pour  les  indivi- 
dus , pour  les  départemens  , pour  la  République.  La 
'securité  , la  confiance,  l'émulation  des  citoyens  , raf- 
fermissement et  la  consolidation  de  la  cité , tout  tient 
à cette  opération  trop  long-temps  retardée.  Je  reste 
convaincu  que , dirigée  par  les  principes  qui  doivent 
y présider,  la  recette  et  la  dépense  peuvent  être  mises 
dans  un  équilibre  toujours  durable,  et  l'avide  et  in- 
fâme agiotage  , le  sublimé  corrosif  de  nos  finances , 
réduit  à ronger  sur  lui-même. 

Mais  alors  même  que  les  rentrées  se  feraient  toutes 
en  valeurs  réelles , et  que  l'on  pourrait  sans  crainte 
en  assigner  en  tout  temps  telle  ou  telle  quotité  à tel 
ou  tel  service  , désigner  les  lieux  des  versemens , et 
fixer  les  termes  des  paiemens  : seroit-ce  bien  à nous 
qu'il  appartiendrait  de  faire  ces  dispositions  > 

Les  articles  144  > *53  , i54  et  007  de  l’acte  cons- 
titutionnel, qui  veulent  que  le  Directoire  pourvoye  , 
d'après  les  lois , à la  sûreté  extérieure  ou  intérieure  de 
l’état , qu'il  nomme  le  receveur  des  impositions  di- 
rectes dans  chaque  département , ainsi  que  les  prépo- 
sas en  chef  aux  régies  des  contributions  indirectes , 
et  qu'il  dirige  et  surveille  la  perception  et  le  verse- 
ment des  contributions  , et  donne  à cet  effet  tous  les 
ordres  nécessaires  ; ces  articles , en  départissant  ces 
attributions  au  Directoire  , ne  nous  excluent-ils  pas 
de  toutes  celles  qui  ont  une  liaison  si  intime  avec 
elles , qu'on  ne  saurait  en  détacher  une  sans  anéantir 
l’autre  * 

On  ne  saurait  payer  sans  recevoir  , non  plus  qu'on 
ne  saurait  être  responsable  du  paiement  sans  tous 
les  moyens  d'y  satisfaire.  Comment , sans  la  direction 
des  perceptions  et  des  versemens , pourrions  - nou* 
avoir  celle  des  paiemens , et  comment  le  Directoire 
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pourroit-il  devoir  répondre  de  ceux-ci  lorvïu’il  n- 
pourrait  les  ordonnancer?  Comment  pourvoirait-il  à 
la  surete  extérieure  ou  intérieure  de  l’état  si  nous 
pouvions  bouleverser  tous  les  services , en  déconcer- 
tam  tous  ses  arrangemens  , contrariant  toutes  ses  me- 
sine^  pour  1 ordre  des  paiemens  nécessaires  à l’activité 
de  chacun  deux?  Représentans  du  peuple,  nom  de! 

etl.®  tres-attentih  a ne  point  laisser  empiéter  sur 
nos  attributions  ; mais  nous  ne  devons  pas  avoir 
„ ns  de  scrupule  a entreprendre  sur  celles  des  autres 

cercïe° des?  “ q“’e,n  IeS  Centrant  tous  dans  le 
cercle  des  limites  qui  leur  sont  fixées , que  la  ^aran- 

l?  socla^  peut  exister.  Cest  à nous ‘de  porter  les  lois 
cest  au  Directoire  de  les  exécuter.  Nous  délibérons  et 
fixons  les  contributions  nécessaires  au  roulage  de 
chaque  service  ; c est  au  Directoire  de  les  faire  aller 

effet1deietousqï aUClU1  116  man<ïue-  S>li  «me  à cet 
fiet  ae  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  il 

nïn^ir1  reSp°nSabiIite’  C1U!  retomberoit sur  nous’  si 
nous  allions  nous  immiscer  dans  ses  opérations.  Nous 

vnrTnS'>aV°lr'beSOm  de  deux  “anteaux  pour  cou- 
vi îr  la  notre , si  nous  excédions  nos  pouvoirs  ; mais 

pour  nous  resserrer  dans  les  uns  et  laisser  l’autre  ex- 
posée au  grand  jour,  un  seul  nous  suffit.  Représentans 
du  peuple  , dans  les  temps  les  plus  heureux  f où  tous 
le  services .seraient  assurés , ,1  pourroit  être  dangereux 
d intervertir  ordre  établi  par  le  Directoire  pour  la 

nôts€Pen 11  ’ 'k  verse‘nel?t  et>  distribution  Ls  im- 
P , en  execution  de  la  loi  : faire  cette  interversion 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes  ce se  ok 

République.8'  “ ^ d'  ««*"»«•  k’-ïk 

choi 2‘  hP!  n 'i'  P“  p0!siblls"  ains  l’écac  actuél  des 
remplir  ce  service  , des  hospices. -S’il  l’est 
Directoire  d y pourvoir  sous  sa  responsabilité 
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s’il  ne  l’est  pas  , je  ne  vois  en  ce  cas  d’autre  expé- 
dient, en  faveur  des  hospices,  que  celui  d’autoriser  les 
municipalités  , sous  le  concours  des  administrations 
centrales  , à faire  des  répartitions  et  levées  provi- 
soires sur  les  contribuables  des  cantons  respectifs  ou 
ils  sont  situés  , sauf  d’en  retirer  l’objet  à fur  et  me- 
sure que  la  rentrée  des  contributions  permettra  au 
Directoire  de  donner  des  assignations  pour  opérer  ces 
remboursemens.  Dans  tous  les  cas , nous  ne  pouvons 
disposer  de  leur  produit  sans  surpasser  nos  pouvoirs , 
et  prendre  à nous  la  responsabilité  du  Directoire. 

Je  vote  pour  qu’on  vienne  le  plus  promptement  au 
secours  des  enfans  abandonnés  ; je  vote  pour  qu’il  soit 
pourvu  tout  aussitôt  au  soulagement  des  hospices  , au 
paiement  de  tous  les  créanciers  légitimes  de  letat; 
fe  vote  pour  la  régularisation  et  l’amélioration  de  nos 
finances  ; mais  je  dois  voter  contre  la  résolution. 


/ 


BAUDOUIN,  imprimeur  du  Corps  législatif,  place 
du  Carrousel , N°.  662 • 


